
1. Notre maison

commune est aussi

comme une sœur,

avec laquelle

nous partageons

l’existence, et
comme une mère,

belle, qui nous

accueille à bras

ouverts. 



 En lui, on voit jusqu’à quel point
sont inséparables la

préoccupation pour la nature, la

justice envers les pauvres,

l’engagement pour

la société et la paix intérieure.

10. François (d'Assise) est

l’exemple par excellence de la

protection de ce qui est faible

et d’une écologie intégrale,
vécue avec joie et authenticité.

Il a manifesté une attention

particulière envers la création

de Dieu ainsi qu’envers les
pauvres et les abandonnés.



Il entrait en communication avec

toute la création, et il prêchait

même aux fleurs« en les invitant à

louer le Seigneur, comme si elles

étaient dotées de raison ». Sa

réaction était bien plus qu’une
valorisation intellectuelle ou qu’un
calcul économique, parce que pour

lui, n’importe quelle créature était

une sœur, unie à lui par des liens

d’affection. Voilà pourquoi il se

sentait appelé à protéger tout ce

qui existe.

11. Chaque fois qu’il regardait
le soleil, la lune ou les animaux

même les plus petits, sa réaction

était de chanter, en incorporant

dans sa louange les autres

créatures.



11. Si nous nous approchons de la

nature et de l’environnement sans

cette ouverture à l’étonnement et à

l’émerveillement, si nous ne parlons

plus le langage de la fraternité et de

la beauté dans notre relation avec le

monde, nos attitudes seront celles du

dominateur, du consommateur ou du pur

exploiteur de ressources, incapable de

fixer des limites à ses intérêts

immédiats. En revanche, si nous nous

sentons intimement unis à tout ce qui

existe, la sobriété et le souci de

protection jailliront spontanément. 

La pauvreté et l’austérité de
saint François n’étaient pas un
ascétisme purement extérieur,

mais quelque chose de plus

radical : un renoncement à

transformer la réalité en pur

objet d'usage et de domination.



12. Saint François, fidèle à l’Écriture, nous propose de reconnaître

la nature comme un splendide livre dans lequel Dieu nous parle et

nous révèle quelque chose de sa beauté et de sa bonté . C’est
pourquoi il demandait qu’au couvent on laisse toujours une partie du
jardin sans la cultiver, pour qu’y croissent les herbes sauvages, de
sorte que ceux qui les admirent puissent élever leur pensée vers

Dieu, auteur de tant de beauté. Le monde est plus qu’un problème à

résoudre, il est un mystère joyeux que nous contemplons dans la

joie et dans la louange.



Quelle merveilleuse certitude de savoir que la vie de toute personne

ne se perd pas dans un chaos désespérant, dans un monde gouverné

par le pur hasard ou par des cycles qui se répètent de  manière

absurde !  Nous avons été conçus dans le cœur de Dieu, et donc, «

chacun de nous est le fruit d’une pensée de Dieu. Chacun de nous est

voulu, chacun est aimé, chacun est nécessaire ».

65. Saint Jean-Paul II a rappelé

que l’amour très particulier que

le Créateur a pour chaque être

humain lui confère une dignité

infinie. Ceux qui s’engagent dans
la défense de la dignité des

personnes peuvent trouver dans la

foi chrétienne les arguments les

plus profonds pour cet

engagement. 



Il est significatif que l’harmonie que vivait saint François d’Assise avec

toutes les créatures ait été interprétée comme une guérison de cette

rupture. Saint Bonaventure disait que par la réconciliation universelle

avec toutes les créatures, d’une certaine manière, François retournait

à l’état d’innocence.

66. Les récits de la création dans le livre de

la Genèse contiennent, dans leur langage

symbolique et narratif, de profonds

enseignements sur l’existence humaine et sur

sa réalité historique. Ces récits suggèrent

que l’existence humaine repose sur trois

relations fondamentales intimement liées : la

relation avec Dieu, avec le prochain, et avec

la terre. Selon la Bible, les trois relations

vitales ont été rompues, non seulement à

l’extérieur, mais aussi à l’intérieur de nous.
Cette rupture est le péché. 



241. Marie, la Mère qui a pris soin de Jésus, prend soin désormais de ce

monde blessé, avec affection et douleur maternelles. Totalement

transfigurée, elle vit avec Jésus, et toutes les créatures chantent sa

beauté. Elle est la Femme « enveloppée de soleil, la lune est sous ses

pieds, et douze étoiles couronnent sa tête » (Ap 12, 1). 

Élevée au ciel, elle est Mère et

Reine de toute la création. Dans

son corps glorifié, avec le Christ

ressuscité, une partie de la

création a atteint toute

la plénitude de sa propre

beauté.



67. La terre nous précède et nous a été donnée. Les textes bibliques

nous invitent à “cultiver et garder” le jardin du monde (cf. Gn 2, 15).

Alors que “cultiver” signifie labourer,défricher ou travailler,
“garder” signifie protéger, sauvegarder, préserver, soigner,
surveiller. Cela implique une relation de réciprocité responsable

entre l’être humain et la nature. 

Chaque communauté peut

prélever de la bonté de la

terre ce qui lui est nécessaire

pour survivre, mais elle a aussi

le devoir de la sauvegarder

et de garantir la continuité

de sa fertilité pour les

générations futures.



  Précisément en raison de sa dignité unique et par le fait d’être doué
d’intelligence, l’être humain est appelé à respecter la création avec

ses lois internes, car « le Seigneur, par la sagesse, a fondé la terre »

(Pr 3, 19). Les différentes créatures, voulues en leur être propre,

reflètent, chacune à sa façon, un rayon de la sagesse et de la bonté

infinies de Dieu. C’est pour cela que l’homme doit respecter la bonté

propre de chaque créature pour éviter un usage désordonné des

choses ».

69. En même temps que nous pouvons

faire un usage responsable des choses,

nous sommes appelés à reconnaître que

les autres êtres vivants ont une valeur

propre devant Dieu et, « par leur

simple existence ils le bénissent et lui

rendent gloire », puisque « le Seigneur

se réjouit en ses œuvres » (Ps 104, 31).



70. La négligence dans la charge de cultiver et de garder une

relation adéquate avec le voisin, envers lequel j’ai le devoir

d’attention et de protection, détruit ma relation intérieure avec

moi-même, avec les autres, avec Dieu et avec la terre. Quand

toutes ces relations sont négligées, quand la justice n’habite plus la
terre, la Bible nous dit que toute la vie est en danger. C’est ce que
nous enseigne le récit sur Noé, quand Dieu menace d’exterminer

l’humanité en raison de son incapacité constante à vivre à la

hauteur des exigences de justice et de paix : Dans ces récits si

anciens, emprunts de profond symbolisme, une conviction actuelle

était déjà présente :

tout est lié, et la protection

authentique de notre propre vie

comme de nos relations avec la

nature est inséparable de la

fraternité, de la justice ainsi que

de la fidélité aux autres.



75. Nous ne pouvons pas avoir une spiritualité qui oublie le Dieu tout-

puissant et créateur. Autrement, nous finirions par adorer d’autres
pouvoirs du monde, ou bien nous nous prendrions la place du Seigneur au

point de prétendre piétiner la réalité créée par lui, sans connaître de

limite. La meilleure manière de mettre l’être humain à sa place, et de

mettre fin à ses prétentions d’être un dominateur absolu de la terre,

c’est de proposer la figure d’un Père créateur et unique maître du

monde, parce qu’autrement l’être humain aura toujours tendance à

vouloir imposer à la réalité ses propres lois et intérêts.



76. Pour la tradition judéo-

chrétienne, dire “création”, c’est
signifier plus que “nature”, parce
qu’il y a un rapport avec un projet
de l’amour de Dieu dans lequel

chaque créature a une valeur et

une signification. La nature

s’entend d’habitude comme un

système qui s’analyse, se comprend

et se gère, mais la création peut

seulement être comprise comme un

don qui surgit de la main ouverte

du Père de tous, comme une réalité

illuminée par l’amour qui nous

appelle à une communion

universelle.



76. Pour la tradition judéo-chrétienne, dire “création”, c’est signifier
plus que “nature”, parce qu’il y a un rapport avec un projet de
l’amour de Dieu dans lequel chaque créature a une valeur et une

signification. La nature s’entend d’habitude comme un système qui

s’analyse, se comprend et se gère, mais la création peut seulement

être comprise comme un don qui surgit de la main ouverte du Père de

tous, comme une réalité illuminée par l’amour qui nous appelle à une

communion universelle.



78. Si nous reconnaissons la valeur et la fragilité de la nature, et en

même temps les capacités que le Créateur nous a octroyées, cela nous

permet d’en finir aujourd’hui avec le mythe moderne du progrès

matériel sans limite. Un monde fragile, avec un être humain à qui Dieu

en confie le soin, interpelle notre intelligence pour reconnaître

comment nous devrions orienter, cultiver et limiter notre pouvoir.



83. La fin ultime des autres créatures, ce n’est pas nous. Mais elles

avancent toutes, avec nous et par nous, jusqu’au terme commun qui est

Dieu, dans une plénitude transcendante où le Christ ressuscité embrasse

et illumine tout ; car l’être humain, doué d’intelligence et d’amour,

attiré par la plénitude du Christ, est appelé à reconduire toutes les

créatures à leur Créateur



85. Cette contemplation de la création nous permet de découvrir à

travers chaque chose un enseignement que Dieu veut nous transmettre,

parce que « pour le croyant contempler la création c’est aussi écouter
un message, entendre une voix paradoxale et silencieuse ». Nous pouvons

affirmer qu’« à côté de la révélation proprement dite, qui est contenue

dans les Saintes Écritures, il y a donc une manifestation divine dans le

soleil qui resplendit comme dans la nuit qui tombe ». En faisant 

 attention à cette manifestation, l’être humain apprend à se

reconnaître lui-même dans la relation avec les autres créatures.



Nous ne nous rendons plus compte que certains croupissent dans une misère

dégradante, sans réelle possibilité d’en sortir, alors que d’autres ne
savent même pas quoi faire de ce qu’ils possèdent, font étalage avec

vanité d’une soi-disant supériorité, et laissent derrière eux un niveau de

gaspillage qu’il serait impossible de généraliser sans anéantir la planète.

Nous continuons à admettre en pratique que les uns se sentent plus

humains que les autres, comme s’ils étaient nés avec de plus grands droits.

90. Il est vrai que nous devons

nous préoccuper que d’autres
êtres vivants ne soient pas

traités de manière irresponsable.

Mais les énormes inégalités qui

existent entre nous devraient

nous exaspérer particulièrement,

parce que nous continuons à

tolérer que les uns se

considèrent plus dignes que les

autres.



91. Le sentiment d’union intime avec les autres êtres de la nature ne peut

pas être réel si en même temps il n’y a pas dans le cœur de la tendresse,

de la compassion et de la préoccupation pour les autres êtres humains.

L’incohérence est évidente de la part de celui qui lutte contre le trafic
d’animaux en voie d’extinction mais qui reste complètement indifférent

face à la traite des personnes, se désintéresse des pauvres, ou s’emploie à

détruire un autre être humain qui lui déplaît. Ceci met en péril le sens de

la lutte pour l’environnement. Ce n’est pas un hasard si dans l’hymne à la

création où saint François loue Dieu pour ses créatures, il ajoute ceci : «

Loué sois-tu, mon Seigneur, pour ceux qui pardonnent par amour pour toi ».

Tout est lié. Il faut donc une préoccupation pour l’environnement unie à un

amour sincère envers les êtres humains, et à un engagement constant pour

les problèmes de la société.



92. Tout est lié, et, comme êtres humains, nous sommes tous unis

comme des frères et des sœurs dans un merveilleux pèlerinage,

entrelacés par l’amour que Dieu porte à chacune de ses

créatures et qui nous unit aussi, avec une tendre affection, à

frère soleil, à sœur lune, à sœur rivière et à mère terre.



93. Aujourd’hui croyants et non croyants, nous sommes d’accord sur le
fait que la terre est essentiellement un héritage commun, dont les

fruits doivent bénéficier à tous. Pour les croyants cela devient une

question de fidélité au Créateur, puisque Dieu a créé le monde pour tous.

Par conséquent, toute approche écologique doit incorporer une

perspective sociale qui prenne en compte les droits fondamentaux des

plus défavorisés. Le principe de subordination de la propriété privée à

la destination universelle des biens et, par conséquent, le droit

universel à leur usage, est une “règle d’or” du comportement social, et

« le premier principe de tout l’ordre éthico-social ».



139. Quand on parle d’“environnement”, on désigne en particulier une
relation, celle qui existe entre la nature et la société qui l’habite.
Cela nous empêche de concevoir la nature comme séparée de nous ou

comme un simple cadre de notre vie. Nous sommes inclus en elle, nous

en sommes une partie, et nous sommes enchevêtrés avec elle. Il est

fondamental de chercher des solutions intégrales qui prennent en

compte les interactions des systèmes naturels entre eux et avec

les systèmes sociaux. 
Il n’y a pas deux crises séparées,
l’une environnementale et l’autre
sociale, mais une seule et complexe

crise socio-environnementale. Les

possibilités de solution requièrent

une approche intégrale pour

combattre la pauvreté, pour

rendre la dignité aux exclus et

simultanément pour préserver la

nature.



142. Si tout est lié, l’état des institutions d’une société a aussi des
conséquences sur l’environnement et sur la qualité de vie humaine :

« Toute atteinte à la solidarité et à l’amitié civique provoque des

dommages à l’environnement ». Dans ce sens, l’écologie sociale est
nécessairement institutionnelle et atteint progressivement les

différentes dimensions qui vont du groupe social primaire, la famille,

en passant par la communauté locale et la Nation, jusqu’à la vie
internationale.



220. Cette conversion suppose diverses

attitudes qui se conjuguent pour promouvoir

une protection généreuse et pleine de

tendresse. En premier lieu, elle implique

gratitude et gratuité, c’est-à-dire une
reconnaissance du monde comme don reçu

de l’amour du Père, ce qui a pour

conséquence des attitudes gratuites de

renoncement et des attitudes généreuses

même si personne ne les voit ou ne les

reconnaît. Cette conversion implique aussi

la conscience amoureuse de ne pas être 

 déconnecté des autres créatures, de

former avec les autres êtres de l’univers
une belle communion universelle.


